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Contrôle qualité

Arts de la scène

Les pupitres à l’écart,
Am Stram Gram au milieu!
Le théâtre investit les classes du Cycle d’orientation et du postobligatoire. Impressions

Katia Berger

Voilà ce qui s’appelle un projet
dans l’air du temps. Qui défend la
création théâtrale, en passant
commande de textes dramatiques
à des auteurs contemporains,
confiés ensuite à des metteurs en
scène et comédiens du cru. Qui
promeut la coopération trans-
frontalière, en associant le Théâ-
tre Am Stram Gram de Genève,
celui de Château Rouge à Anne-
masse et les Scènes françaises du
Jura. Et qui milite en faveur du
décloisonnement, en exportant
ses productions hors des salles de
théâtre, dans les classes d’établis-
sements scolaires.

Monologues en direct
Pour la deuxième saison consécu-
tive, Fabrice Melquiot, Frédéric
Tovany et Virginie Boccard – pa-
trons respectifs des trois institu-
tions citées – mettent ainsi sur
pied ce «dispositif de rencontre»,
cette passerelle jetée entre l’art et
la jeunesse de 12 à 18 ans. Après
Marion Aubert et Léonora Miano
l’an passé, ils ont commandité un
texte chacun à l’auteure gene-
voise Valérie Poirier et au drama-
turge français Rémi De Vos. Les
contraintes? Que leurs monolo-
gues n’excèdent pas trente minu-
tes, qu’ils ne nécessitent ni décors
ni éclairage et puissent se dé-
ployer dans «un rapport direct en-
tre aire de jeu et auditoire». Trois
semaines de répétitions doivent

suffire à présenter ces échan-
tillons de «théâtre à cru», qui don-
neront lieu, en fin de séance, à un
échange d’un quart d’heure, «à
chaud» cette fois, avec le public
des cycles, collèges, lycées et

Le comédien Cédric Simon en pleine représentation dans une classe genevoise. ÉLISABETH CARECCHIO

Peinture

Mort de Fernand Leduc
Le peintre québécois non figuratif Fernand Leduc
est décédé mardi, à l’âge de 97 ans. Il avait
notamment signé le manifeste artistique «Refus
global» contre les valeurs traditionnelles.

Littérature

Tiercé final féminin
Le Prix des libraires se jouera entre
Valentine Goby, Jocelyne Saucier
et Karine Tuil. Damien Murith, seul
Suisse de la liste, n’a pas été retenu.

Rock

«Il est temps pour nous
de dire au revoir»
Vince Neil Chanteur de Mötley Crüe («L’équipe
débraillée» en anglais). Formé en 1980, le groupe de
heavy metal américain prévoit une ultime tournée
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autres écoles de commerce impli-
qués.

Si chaque pièce se voit attri-
buée à un metteur en scène – Eric
Massé pour le John W. de Valérie
Poirier, Alexandre Doublet pour

Apprendre à rêver de Rémi De Vos
– deux comédiens les interprètent
en alternance, histoire d’augmen-
ter le potentiel de pénétration! Ce
début de semaine au Collège de
Candolle, à Genève, c’est donc un

Cédric Simon issu de La Manufac-
ture lausannoise, et non son par-
tenaire Arnaud Mathey, qui inter-
vient entre les rangées de pupi-
tres.

Préparés à la représentation

par un dossier pédagogique,
22 élèves de 1re année assistent
avec leur professeur de français,
Patrick Bopp, à un semblant de
procès intenté à ce John Rabilloud
fictif pour avoir démoli un casseur
lors d’une manifestation. La pa-
role est à l’accusé, qui évoque son
parcours dans un long travelling
autobiographique. Elevé dans le
culte du western et de la virilité
made in Paramount, le garçon a
d’abord appris le courage, la dé-
gaine cow-boy et la haine de l’Apa-
che auprès d’un père assureur et
d’une mère éprise de John Wayne.
Mais il découvre peu à peu que les
filles ne se résument pas aux Pa-
mela de saloon et qu’il existe une
vie en dehors de la chevauchée
fantastique. Il se rebiffe alors, ral-
lie le camp des dissidents et finit
au tribunal.

Culte de l’héroïsme viril
La prose siffle comme un lasso,
rougeoie comme un coucher de
soleil sur le Far West, tandis que
Cédric Simon intègre la folksong
et les accords de guitare à son jeu
leste, fêlé juste ce qu’il faut. La
sentence de l’assistance? Religieu-
sement attentifs pendant la per-
formance, les collégiens se sont
prêtés ensuite à l’exercice du dé-
bat, se montrant à la fois curieux
des conditions de production de
John W. et sensibles aux lectures
que permet la saynète. Verdict
unanime: que l’expérience du
théâtre (en) classe soit condam-
née à se pérenniser.

Japon et Suisse unis dans la musique
Classique
Le 150e anniversaire
des relations diplomatiques
est fêté au Victoria Hall,
avec notamment le pianiste
Kotaro Fukuma. Interview

Une affiche reluisante pour évo-
quer et fêter l’histoire longue
d’une relation diplomatique. De-
puis cent cinquante ans, Suisse et
Japon tissent des liens fructueux
et alimentent des échanges enri-
chissants. Cela valait bien un con-
cert somptueux, qui aura lieu ce
jeudi entre les dorures du Victoria
Hall, en compagnie de la canta-
trice Nathalie Stutzmann, de l’al-
tiste Nobuko Imai, du Quatuor Mi-
chelangelo et du pianiste Kotaro
Fukuma, qui a accepté de répon-
dre à nos questions.

Vous avez grandi au Japon,
mais depuis plusieurs années
votre vie se déroule entre Paris
et Berlin. Pourquoi l’Europe?
Cela vient avant tout de ma mère,
qui est une francophile convain-
cue et qui m’a initié très tôt à la

langue et à la culture françaises.
En devenant musicien, j’ai senti
l’appel de l’Europe, de ce berceau
de la musique classique, et j’ai dé-
cidé de m’y établir. Il y a eu
d’abord Paris, où j’ai pu entrer
dans un contact intime avec les
œuvres de Debussy, de Ravel et
des impressionnistes en général.
Il y a eu l’appel de Berlin plus tard,
où j’ai côtoyé Brahms, Beethoven
et Bach. L’Espagne m’attire aussi,
c’est ce qui explique d’ailleurs
mon enregistrement d’Iberia d’Al-
béniz. Bientôt, il y aura la Russie
aussi… (rires)

Vous allez jouer au Victoria Hall
en compagnie de plusieurs
musiciens de renom, dont votre
compatriote, la grande altiste
Nobuko Imai. Comment avez-
vous bâti le programme de la
soirée?
Je suis parti tout d’abord d’une
œuvre, A Bird Came Down The

Walk du grand compositeur japo-
nais Toru Takemitsu. Elle a été
composée en 1995, quelques mois
avant sa mort, et a été justement
dédicacée à Nobuko Imai. A partir
de cette pièce, nous avons tissé
une thématique, celle des
oiseaux, avec L’alouette de Mikhaïl
Glinka et une transcription de
L’oiseau de feu de Stravinski. A
côté de ce volet, il y aura aussi du
Brahms, avec ses Zwei Gesange
chantés par la contralto Nathalie
Stutzmann, et pour terminer le
Quintette pour piano et cordes
op.81 de Dvorák.

D’où vient ce thème?
D’une considération très simple:
j’ai réalisé, en parcourant ces
œuvres, qu’aux yeux de plusieurs
civilisations et cultures dans le
monde, l’oiseau incarne des va-
leurs très positives. Il évolue dans
le ciel, il a un contact direct avec
le divin, le spirituel.
Rocco Zacheo

Kotaro Fukuma, Nobuko Imai,
etc., Victoria Hall, jeudi 30 janvier
à 19 h. Rens.
www.classiques-alternances.ch

Décès du dessinateur de «Murena»
BD
Philippe Delaby a succombé
à une crise cardiaque,
à l’âge de 53 ans. Il était
l’un des grands maîtres
du dessin réaliste

Philippe Delaby, qui venait de fê-
ter ses 53 ans le 26 janvier, a été
terrassé par une crise cardiaque.
Il était notamment l’auteur de la
série au succès tant critique que
public Murena (Ed. Dargaud), scé-
narisée par Jean Dufaux. Outre
l’exactitude historique de sa des-
cription de Rome sous le règne de
Néron, cette saga impressionnait
par sa beauté graphique et ses
couvertures somptueuses.

Philippe Delaby, né en 1961,
entre aux Beaux-Arts de sa ville,
Tournai, en Belgique, à 14 ans. Sa
fascination pour Ingres se tra-
duira dans ses dessins et ses pein-
tures à l’huile. Mais c’est à la
bande dessinée qu’il se destine. A
18 ans, il remporte un concours
qui lui ouvre les portes du journal
Tintin. Sur des scénarios de Duval,
il y publie Arthur au royaume de

l’impossible et Richard Cœur de
Lion. Puis, en 1993, Bran, écrit par
Vernal. Il se fait remarquer en
1994 avec le thriller médiéval
L’étoile Polaire, scénarisé par De-
lisse. Une série hélas inachevée.

Murena, série commencée en
1997 (9 tomes parus), est son
chef-d’œuvre. En parallèle, tou-
jours avec Jean Dufaux, il dessine
le 2e cycle de La complainte des
landes perdues, série initiée par
Rosinski. Sur son blog, Delaby ve-

nait de présenter la couverture du
4e tome.

Venu à Lausanne pour BD-FIL
en 2013, Philippe Delaby parlait
avec affection de son travail.
Après le sacrifice de l’un des per-
sonnages principaux de Murena,
il confiait avoir pleuré sur son
sort, comme Alexandre Dumas le
faisait quand il devait tuer l’un de
ses héros. Aujourd’hui, ce sont
ses admirateurs qui ont les larmes
aux yeux. Michel Pralong

Le bédéaste Philippe Delaby et le 1er volume de «Murena». DARGAUD

Kotaro
Fukuma
Pianiste japonais

BRESSON
Texte tapé à la machine
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